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Créez et entreprenez en toute sérénité !


Lancer son business créatif, c’est apprendre à se gérer seule et créer les bases d’une structure qui se voudra solide. S’organiser, gérer, communiquer, financer, se former… Autant de conseils pratiques que vous dénicherez dans ce guide, complété et illustré de témoignages de professionnels du fait-main. Parce qu’entreprendre est aussi une aventure personnelle très forte, vous saurez également comment croire en vous, vous affirmer et faire face à la solitude de l’entreprenariat à domicile.


Et puisqu’à l’ère des réseaux sociaux, il est d’autant plus difficile de séparer vie personnelle et vie professionnelle, cette nouvelle édition s’adapte à vous et a été enrichie de conseils inédits pour résoudre vos interrogations plus profondes, en tant que femme et parfois en tant que mère : s’accorder des pauses, éviter le burn out créatif et lutter contre le syndrome de l’imposteur.


Sophie-Charlotte Chapman et Sandrine Franchet sont déjà auteures de Vendre et mettre en avant ses créations (éd. Eyrolles), reconnu comme la « bible » des créatrices. Diplômée en gestion de projets d’une grande école de commerce, Sophie-Charlotte Chapman est formatrice auprès d’étudiants et de professionnels. Sandrine Franchet est consultante en communication et accompagne les entrepreneuses dans leurs stratégies de marque.


















	Retrouvez-les en ligne :






	@sophiecharlottechapman

	
www.vivredesacreativite.com et





	

	www.sophiecharlottechapman.com





	@sandrine.franchet

	www.sandrinefranchet.com




	@entrepreneuses_creatives

	www.entrepreneusescreatives.com






	Poursuivez votre lecture avec l’un de leurs derniers titres : Vendre et mettre en avant ses créations, Small business : Créer sa marque et son identité ou encore Organiser des ateliers créatifs. Partagez votre projet créatif avec elles sur les réseaux en utilisant le hashtag #entrepreneusescreatives.
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Avant-propos





Concrétiser son projet entrepreneurial, le voir petit à petit prendre forme, puis évoluer au fil des années, au gré de ses envies, des rencontres, des opportunités, se sentir pleinement aux commandes de son parcours professionnel… Voilà une aventure souvent extraordinaire, que nous souhaitons à toutes les créatives et créatifs !


Cependant, nos propres expériences, de même que les témoignages des entrepreneuses et entrepreneurs que nous rencontrons quotidiennement, nous l’ont appris : le parcours peut parfois s’avérer complexe et la route sembler longue et solitaire. Travailler pour soi, bien souvent de chez soi, demande une organisation longuement réfléchie, mais aussi une motivation et une discipline de vie (presque) à toute épreuve.


POURQUOI CE LIVRE ?


S’installer à son compte pour vendre ses créations ou ses services, via des lieux physiques ou en ligne, ne s’improvise pas. Dans l’un de nos précédents ouvrages, Vendre et mettre en avant ses créations, paru aux éditions Eyrolles, nous abordions toutes les étapes du lancement d’une marque ou d’un projet créatif. Avec ce livre, nous voulons vous aider à mieux gérer votre business créatif au quotidien, à développer efficacement votre activité, pour qu’elle génère plus de revenus, mais aussi vous donner des clés pour mieux vous épanouir dans votre vie d’entrepreneuse.


Pour vous permettre de faire les meilleurs choix, nous avons réuni les conseils et les témoignages d’experts, mais aussi de celles et ceux qui sont déjà « passés par là » avant vous, et qui partagent ainsi leur expérience précieuse. Cet ouvrage s’adresse donc aussi bien aux entrepreneuses installées, qui souhaitent améliorer leur gestion et leur organisation, qu’à celles qui envisagent de se lancer mais qui hésitent encore. Ces dernières trouveront des pistes pour structurer leur projet en amont et en prévoir les éventuelles difficultés.


AU PROGRAMME…


Dans ce livre, conçu à partir des questionnements le plus souvent exprimés par les créateurs indépendants que nous formons et conseillons, nous avons souhaité aborder les principales problématiques rencontrées au quotidien dans les business créatifs. C’est un vaste programme que nous vous proposons, destiné notamment à vous aider à :


[image: ] connaître et choisir les bonnes modalités pour créer votre entreprise ;


[image: ] entretenir régulièrement votre créativité et en faire l’essence même de votre business ;


[image: ] utiliser les bonnes méthodes et outils de gestion du temps, et optimiser votre planning de travail ;


[image: ] gérer votre communication digitale sans y perdre (trop) de temps ;


[image: ] capitaliser sur vos propres forces pour gagner en efficacité ;


[image: ] vous appuyer sur des ressources externes (formation, accompagnement, sous-traitance, partenariats, financements) pour développer votre business ;


[image: ] agencer de manière logique et pratique votre bureau/atelier à domicile ;


[image: ] envisager la meilleure solution pour installer votre business à l’extérieur ;


[image: ] concilier au mieux votre business créatif avec votre vie personnelle/familiale, ou même avec un emploi salarié ;


[image: ] faire face au doute et à la démotivation qui guettent souvent l’entrepreneuse indépendante.


Ce livre, nous l’espérons, vous sera particulièrement utile pour soulever les bonnes questions et vous aider à progresser au quotidien dans votre business créatif. N’hésitez pas à aller encore plus loin, en découvrant et visitant les sites et blogs des experts et professionnels qui ont participé à cet ouvrage.


Par ailleurs, nous serons ravies de répondre à vos questions et d’échanger avec vous sur les points qui vous tiennent à cœur. Rendez-vous sur notre blog : http://entrepreneuses-creatives.blogspot.fr
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	I

	JE M’INSTALLE À MON COMPTE









AU PROGRAMME


JE ME LANCE !


JE TRAVAILLE CHEZ MOI


J’INSTALLE MON BUSINESS À L’EXTÉRIEUR









Je me lance !





JE LANCE MON BUSINESS CRÉATIF : LE DÉCLIC


Comprendre les raisons et les circonstances qui vous ont poussée à faire de votre créativité une activité professionnelle est une étape importante, souvent menée a posteriori. Nécessaire dans l’affirmation de soi en tant qu’entrepreneuse créative, elle permet aussi de mieux affronter les frustrations qui naissent (parfois) de l’exercice de cette activité particulière. Quand les obstacles paraissent trop difficiles ou trop nombreux, ou que le rythme de développement de son business semble trop lent, il est utile de revenir à la source et de se remémorer pourquoi et comment on a décidé de se lancer.


Parmi les entrepreneuses que nous rencontrons lors de nos formations ou sur les réseaux sociaux, seul un petit nombre est issu d’un cursus universitaire lié à l’art et la création, ayant fait le choix d’intégrer la vie active en lançant leur propre entreprise. Plus souvent, le besoin de mettre la créativité au centre de ses choix personnels et professionnels émerge plus tard.


La vie fait que, parfois, l’on repense ses choix, ses priorités, sa carrière… Des événements marquants, que l’on provoque ou qui s’imposent à nous, obligent à réfléchir et à reconsidérer notre schéma de vie.


Parmi ces événements marquants, on trouve la grossesse. Ces neuf mois qui transforment le corps de la femme ont aussi, souvent, un puissant impact sur ses envies : pour accueillir son enfant, la future mère éprouve le besoin de préparer son arrivée autrement que par l’achat d’équipement et de vêtements. Cette période est donc très propice à la création. Elle veut s’essayer à différentes disciplines telles que le tricot ou la couture pour confectionner de quoi habiller ou accompagner son bébé dans ses premiers mois, voire ses premières années de vie. Après l’arrivée du nouveau-né, la fibre créative persiste en général, au point que certaines souhaitent transformer ce loisir en activité professionnelle.


Autre événement marquant : l’expatriation. Le changement de pays et de culture pousse celui ou celle qui le vit (notamment dans le cas d’un suivi de conjoint) à entamer une réflexion sur soi et sa carrière. Face aux barrières et contraintes qu’un nouvel environnement impose, l’expatrié est amené à explorer de nouveaux chemins (au sens propre et figuré !). Son adaptation et son intégration dans son nouveau lieu de vie font appel à des ressources similaires à celles sollicitées par la femme durant sa grossesse : il (ou elle) exprime le besoin de matérialiser sa nouvelle implantation en « faisant ».


Ces deux exemples (mais nous pourrions aussi citer le déménagement, la perte d’emploi, le burn out ou encore la maladie) mettent en évidence les deux principaux facteurs déclencheurs d’un esprit créatif et entreprenant :


[image: ] le temps : disposer d’un temps de réflexion imposé permet de se poser des questions que la routine du quotidien a tendance à étouffer ou que l’on se refuse à étudier sérieusement ;


[image: ] le nouvel environnement : la perte de repères et donc la création de nouveaux repères demandent créativité et inventivité. La découverte de nouveaux horizons permet une réelle ouverture d’esprit qui laisse entrevoir de nouvelles possibilités et options pour le futur.


Ces deux facteurs combinés, ainsi que le besoin d’une activité qui ait du sens, ouvrent souvent les portes de l’entrepreneuriat créatif, comme le montrent ces quelques témoignages.






TÉMOIGNAGE D’AURÉLIE DEPEYRE : L’ALLAITEMENT COMME DÉCLIC


Happy founder de you&milk


www.youandmilk.com – @you_and_milk
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Quand et comment est née ton envie d’entreprendre ?


Cette belle et incroyable aventure a démarré peu de temps après que Thelma a rejoint nos bras impatients pendant l’été 2018. Auparavant avocate, j’avais déjà l’idée de créer ma propre marque depuis un moment. Seulement, il me manquait la source d’inspiration… C’est mon allaitement qui a été le déclic de l’aventure you&milk.


Ce qui est fou, c’est qu’au début de ma grossesse et même durant les mois suivants, l’allaitement n’était pas une question centrale dans mes nombreuses interrogations de maman. Je crois surtout que j’avais besoin d’avancer à l’instinct. Je vois en effet trop de mamans qui se mettent une pression de dingue sur la question de leur allaitement, et je préférais me dire « on verra »… Et alors, là… La tétée d’accueil, LA tétée d’accueil… À cet instant précis, je savais (ou plutôt je ne réalisais pas) que ça allait chambouler ma vie de femme, de (la) maman qui venait de naître.


C’était l’été, on est partis en vacances tous les trois alors que notre baby girl n’avait qu’un mois… On a toujours aimé bouger et voyager, et on a la chance d’avoir un bébé super nomade, adaptable et sociable ! Durant ces vacances, je réalisais que je ne trouvais pas ce top, à la fois intemporel, « basique » mais féminin à la fois, ni sophistiqué ni (trop) simple, pour allaiter en toutes circonstances, là où le vent nous porte, et sans me sentir contrainte de me contorsionner pour découvrir ma poitrine.


Ça a commencé à cogiter dans ma petite tête… Un top d’allaitement… Oui mais pas que… J’avais envie de donner une dimension « famille » à ma (future) marque en pensant des pièces pour la jeune maman (allaitante ou non d’ailleurs, car dès le lancement de ma campagne Ulule, j’ai imaginé un tee-shirt femme, sans ouverture pour allaiter, qui peut être le tee-shirt d’une sœur, d’une amie, d’une compagne, d’une maman… des personnes chères qui soutiennent et accompagnent une jeune maman dans son aventure lactée), pour baby love et pour le super daddy ! Famille, parce que l’allaitement est une histoire de famille, un travail d’équipe avec son compagnon ou sa compagne. J’en ai parlé à mon chéri, très impliqué dans mon allaitement, il a aussitôt cru en ce projet, ce qui m’a boostée ! Je n’aurais clairement pas eu le courage de me lancer sans lui !


Petite anecdote sur le nom « you&milk » : il a été trouvé en pleine nuit, pendant une tétée, et ça a été l’évidence, le jeu de mots, l’évocation du lien maman/bébé au travers de l’allaitement… Mon mari l’a adoré (son avis en tant que spécialiste en marketing et surtout en tant que mon binôme comptant beaucoup) et on a décidé de foncer !


Selon toi, comment la maternité (outre le lien évident entre ton besoin et tes produits) t’a-elle rendu prête pour l’entrepreneuriat alors que tu avais déjà un emploi, voire une carrière toute tracée ?


Je crois que c’était ma capacité à me dire (et je n’explique toujours pas ce sentiment, beaucoup de choses ne s’expliquent pas dans la maternité, on les vit, on les ressent et c’est tout !) que j’avais le droit de marquer une pause dans ma carrière juridique. Je ne dis pas que je ne reviendrai jamais au droit (qui est clairement une vocation !), mais j’avais peut-être aussi envie de sortir de ce schéma de reconnaissance sociale, de statut social. La maternité m’a aidée en cela.


Devenue maman, je suis sortie de ma zone de confort : ne plus avoir que moi à m’occuper et à penser, aimer en ayant peur à chaque instant pour ce petit être qui concentre tout mon amour (il en reste aussi pour mon mari of course ;) !), apprendre sur le tas à être maman, à allaiter Thelma en me demandant si mon lait lui suffisait… Alors, quitte à sortir de ma zone de confort en tant que femme, pourquoi ne pas le faire dans ma vie professionnelle ?


Je n’ai jamais vraiment été la juriste ou l’avocate qui rentrait dans le rang, j’ai toujours eu cette petite voix qui me disait qu’un jour, je ferai, je tenterai autre chose. J’avais l’envie depuis longtemps, Thelma m’a offert l’inspiration. J’avais ces deux ingrédients, donc finalement, j’avais réuni tout ce qu’il me fallait. Je n’ai pas cherché à me poser mille questions, au risque de perdre cet engouement et cette passion qui m’animaient !


Quels conseils donnerais-tu aux femmes qui, comme toi, se retrouvent avec des idées de business plein la tête pendant leur grossesse et souhaitent se lancer une fois bébé arrivé ?


Oh là là ! Je dirais déjà : « Faites la part des choses. » La maternité, ça chamboule tant de principes. On a envie de tout envoyer valser (dans le bon sens du terme), parce qu’on a le sentiment de se révéler, de se découvrir et qu’on aspire à « autre chose » en tant que femme. Et c’est vrai, la maternité nous ouvre un tel champ des possibles en matière d’introspection. J’ai entendu bon nombre de jeunes mamans dire : « J’ai envie de changer de boulot, de voie, créer ma marque… » La maternité, ça bouscule, ça fait réfléchir, ça nous fait voir la vie, nos choix de vie, différemment.


Je ne suis pas une prêtresse en matière de conseils, mais je dirais aussi : « N’essayez pas de vous comparer à ces wonder mum que vous voyez sur les réseaux sociaux et qui donnent le sentiment de tout réussir, notamment professionnellement, depuis qu’elles sont devenues mamans. » On n’est pas toutes égales dans la gestion de notre maternité, de notre stress, de notre fatigue, de nos envies de changement… Certaines le rêvent, le changement, dans leur vie professionnelle, d’autres dans leur rapport à leur corps, d’autres encore dans leur rapport à leur propre mère… Alors oui, vous verrez des femmes qui ont opéré un virage professionnel à 180 degrés en devenant maman et en vivant des success stories en tant qu’entrepreneuses, mais vous, votre success story à vous, elle se trouve sans doute juste dans ce petit berceau que vous contemplez avec amour… N’allez pas chercher la reconnaissance (et c’est une nana en quête de perpétuelle reconnaissance qui vous dit ça hein !) dans votre statut de working mum. Soyez déjà fière de vous en tant que femme et en tant que mère.












TÉMOIGNAGE DE CAROLE JOANNES : LULU FACTORY N’AURAIT PAS VU LE JOUR SANS EXPATRIATION


Créatrice de sacs et accessoires textiles et consultante en marketing digital


www.lulu-factory.com, http://enyri.com – @lulufactory, @enyri_webmarketing
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Quel a été le déclic qui t’a poussée à entreprendre ?


Après une douzaine d’années à travailler dans le privé en France, à des postes en marketing où je m’épanouissais, j’ai tout quitté pour suivre M. Lulu Factory muté à l’étranger. Deux pays en neuf ans, nos deux filles grandissant, ce ne fut pas toujours simple de rebondir ou tout simplement de trouver mon équilibre. Le besoin de travailler et d’apprendre a toujours été présent. C’est alors que nous habitions aux Pays-Bas que l’idée de créer Lulu Factory est née, au gré de rencontres. Lulu Factory était au départ un simple blog sur lequel je partageais mes progrès et mes réalisations en couture. Prise par le jeu de la blogosphère, j’ai également participé à des concours créatifs et même été élue meilleur blog créatif par Marie-Claire Idées en décembre 2012…


Le processus créatif était en marche, je m’amusais… simplement, en suivant mon instinct. Mes créations voyaient le jour en fonction de mes besoins. C’est ainsi que ne trouvant pas mon bonheur dans le commerce, j’ai créé MON sac à main : le premier sac Luluflor, aujourd’hui le produit phare de la marque.


Devant l’accueil fait à mon sac bandoulière, sur mon blog et les réseaux sociaux, j’en ai confectionné un deuxième et ouvert ma boutique A Little Market. Peu de temps après, contre toute attente, le sac était vendu, un premier avis positif sur ma boutique ! Alors j’en ai fait un deuxième, puis un troisième… Et ça ne s’est jamais arrêté !


Je peux donc affirmer que Lulu Factory est née au fil des années de passions pour la couture et le marketing digital. Le processus fut naturel, sans véritable déclic, en suivant mes envies de m’épanouir dans un métier complet.




[image: ]





Le fait d’être expatriée a-t-il influencé ta décision d’entreprendre ?


Lulu Factory n’aurait sans aucun doute pas vu le jour sans expatriation. Je n’étais pas destinée à être auto-entrepreneuse, j’avais un « vrai » métier dans des entreprises privées…


L’envie de travailler, le besoin de m’épanouir autrement qu’en étant simple mère au foyer – même si c’est un pur bonheur –, la soif d’apprendre qui m’anime et me motive, ont été avant tout à l’origine de Lulu Factory. Mais il est évident que sans le temps libre que j’avais grâce à l’expatriation, je n’aurais pas pris le temps de me poser pour penser à créer ma propre entreprise !


En revanche, avec le retour en France et le recul, j’ai aspiré de nouveau à un emploi salarié qui offre une stabilité, une vie sociale professionnelle dont j’ai été privée de trop longues années… Peut-être aussi le besoin de reconnaissance ? C’est pourquoi en 2019 j’ai mis en pause Lulu Factory pour quelques mois et pris un CDD dans une agence de communication.


Quelles ont été les principales étapes du développement de Lulu Factory, et vas-tu continuer à développer ta marque ?


Après quelques années à vendre sur une plate-forme de créateurs, les anciens clients comme les nouveaux ont exprimé l’envie d’acheter en direct. C’est ainsi que le blog a été revu pour devenir un véritable site comprenant une boutique en ligne.


Par la suite, toujours en lien avec mes études et ma passion pour le marketing, je me suis attachée à améliorer le référencement naturel de mon site, allant jusqu’à suivre une formation en marketing digital. C’est ainsi que Lulu Factory sort dans les cinq premiers sites sur les moteurs de recherche pour certains mots-clés ! Grâce à cette notoriété, mes créations sont désormais vendues exclusivement sur mon e-shop.


Lulu Factory a également eu sa propre boutique physique à Évian. Une opportunité temporaire, un local loué par la mairie aux petits artisans pour leur permettre de se faire connaître.


Aujourd’hui, je sais que si je reste seule, Lulu Factory ne peut plus grandir… Je n’ai que deux mains et faire face à la confection, la mise à jour du site, l’amélioration du référencement naturel, la communication sur les réseaux sociaux et toutes les autres facettes du métier devient compliqué à gérer pour une seule personne !


Toujours aussi passionnée par le marketing digital, je me suis donc spécialisée dans ce domaine afin d’apporter des conseils sur l’arborescence et le contenu d’un site Internet, les audits SEO, allant même jusqu’à la construction du site dans son intégralité. Un nouveau challenge ! En parallèle, et à mes heures perdues, je continue la confection de sacs et accessoires pour femmes et hommes Lulu Factory.












TÉMOIGNAGE DE NADINE HENRY : L’ENVIE DE TROUVER UN TRAVAIL QUI A DU SENS


Praticienne en massage bien-être et deep tissue à Avignon


www.lespotmassage.com – @le_spot_massage


Quel a été le déclic qui t’a poussée à entreprendre ?


Mon père a travaillé toute sa vie en profession libérale, ma mère a tenu pendant longtemps un commerce. L’entrepreneuriat n’était donc pas terra incognita pour moi. Par conséquent, le déclic n’a pas été de me dire « Et si je me lançais dans l’entrepreneuriat ? », mais plutôt « C’est le moment d’y aller ! » En un sens, il y a eu plusieurs déclics : ma fille qui devenait de plus en plus autonome, un sentiment de désaccord total avec mon environnement professionnel, une envie de retourner de la campagne à la ville, un besoin d’indépendance, de liberté et d’avoir le sentiment de faire un travail qui ait du sens.


L’entreprise dont j’étais salariée a subi en une décennie dix plans sociaux et deux redressements judiciaires, avec son lot de stress et de mal-être pour l’ensemble des employés. À deux doigts de la liquidation judiciaire, elle a été rachetée in extremis par un concurrent, et seule la moitié du personnel a été reprise. J’occupais le poste de responsable de la planification de production, un des postes clé dans l’organisation d’un site de production. Par conséquent, j’étais de la nouvelle aventure. Si ce rachat a été une vraie aubaine en matière de sauvegarde d’emplois et de retombées économiques, l’année qui a suivi la reprise a été un enfer, notamment à cause des écueils du nouveau système informatique. Dorénavant, 30 à 50 % de mon temps de travail (jusqu’à 14h quotidiennes, en plus du télétravail les week-ends) étaient consacrés à résoudre et à subir des dysfonctionnements d’un enchevêtrement de divers programmes informatiques. Le non-sens des temps modernes poussé à son apogée. À cela, il faut ajouter que je planifiais la production d’un produit en polystyrène, polluant, non recyclable, destiné à la grande distribution, par millions de pièces. Faut-il préciser que j’étais moins rémunérée que mes collègues hommes ? J’étais par ailleurs rattachée à un nouveau supérieur qui, régulièrement, omettait de me demander des actions précises dans mon rôle de chef de service, ne me reconnaissant visiblement pas cette qualité.


Difficile de changer les mentalités à moi toute seule. Il m’a semblé urgent de devenir mon propre patron, ou tout au moins de retrouver une certaine indépendance, lorsque toutes mes nuits commençaient à être hantées par des problèmes de travail inextricables, et que tous les lundis, je me rendais au bureau avec la boule au ventre.


Née dans une famille où l’art a toujours tenu une place importante, j’étais par ailleurs dans l’incapacité de poursuivre une activité artistique en parallèle, la charge de travail de mon poste de salariée et l’énergie que cela demandait étant trop importantes. Quand j’ai décidé de quitter mon emploi, une des motivations était donc aussi de retrouver le temps et la liberté nécessaires pour créer.


Ces paramètres réunis m’ont convaincue de mettre un terme à mon contrat de travail, sans avoir une idée de reconversion concrète en tête. De toute manière, il m’était impossible d’élaborer un projet en parallèle. Je suis partie « à l’aventure » en me disant que les choses se feraient toutes seules.


Pour l’instant, mon activité de massage ne dégage pas les mêmes revenus qu’avant. Mais cela n’a pas de prix comparé à ce que j’y gagne en matière de qualité de vie. Se lancer dans une entreprise, aussi petite soit-elle, demande évidemment énormément d’efforts et de travail. Mais on les fournit avec le cœur, aux heures et au rythme qu’on souhaite. Grâce à ma reconversion, j’ai pu consacrer du temps à la musique, monter ma propre formation et retrouver un équilibre entre une activité plus terre à terre, dans laquelle je me sens utile et légitime en tant que citoyenne, et ma passion.


Quelles étapes as-tu suivies pour concrétiser ton projet ?


J’ai demandé et obtenu une rupture conventionnelle et consacré les premiers mois de ma période de chômage à la vente de ma maison de campagne et à l’achat d’un appartement à Avignon. Un mauvais tour de reins au moment du déménagement m’a rappelé un rêve vieux de plus de dix ans de suivre une formation de massage. En faisant mes recherches sur Internet, j’ai découvert que, contrairement à dix ans auparavant, il existait à présent deux fédérations encadrant la profession, ainsi qu’une vraie offre de formations. Mais également que celles-ci n’étaient pas prises en charge par Pôle emploi, tout au moins dans ma région (!). Le choix du statut de micro-entrepreneur s’est imposé après m’être documentée. Quant à l’accompagnement, j’ai fait appel à l’UPSME (Union Professionnelle au Service de la Micro-Entreprise, adresse trouvée grâce à Facebook) qui, moyennant une cotisation annuelle de 50 €, gère la création et le suivi administratif de la micro-entreprise. Ce choix a été motivé par mes nombreuses mésaventures avec l’administration française (comme probablement la plupart d’entre nous). Le traitement de mon dossier par l’URSSAF aura d’ailleurs été à la hauteur de mes craintes : chaotique, en retard, erroné. J’étais donc bien contente d’être accompagnée à ce moment-là.








J’ENTREPRENDS SEULE OU À PLUSIEURS ?


Une fois que la décision de lancer son business créatif a été prise, de multiples questionnements surviennent. Très souvent, l’une des premières étapes consiste à choisir de se lancer seule ou à plusieurs.


De multiples facteurs entrent en jeu, notamment la manière dont a germé le projet (dans le cadre d’une réflexion isolée ou au contraire d’échanges avec des collègues, amis, conjoint, famille…) ou encore les contraintes et envies de la porteuse du projet. Toutefois, il est intéressant de prendre le temps de s’interroger sur cet aspect du processus entrepreneurial et de connaître les avantages et inconvénients des différentes options, afin de faire le bon choix pour son projet.


Si entreprendre seule permet de maîtriser la totalité des décisions et de rester parfaitement indépendante, s’associer avec un ou plusieurs entrepreneurs permet de construire un projet plus ambitieux, de créer des synergies entre les compétences des associés, de rassurer les banquiers en cas de demande de prêt, de mutualiser ses réseaux, d’être moins isolée… En revanche, tout l’enjeu consiste à trouver les bons partenaires et à mettre en place un mode de fonctionnement qui assure la pérennité de l’association, et donc de l’entreprise.


Entre entreprendre individuellement et s’associer, il est également possible d’examiner des solutions intermédiaires, telles que des accords de partenariats avec d’autres entrepreneurs ou encore l’intégration d’un « collectif » informel.






TÉMOIGNAGE SANDRINE QUIGNON-FLEURET : S’ASSOCIER, C’EST S’ENGAGER


Fondatrice de Modern Confetti, décoration de fête, et Sanabay, sacs et décoration écoresponsables


www.sanabay.com
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Après avoir créé et développé seule l’entreprise Modern Confetti, tu lances une nouvelle marque, avec une associée cette fois. Quels sont pour toi les avantages et les limites d’entreprendre seule ou en association ?


J’ai créé il y a quelques années Modern Confetti, une société d’e-commerce spécialisée dans la décoration de mariage et fête, que j’ai développée pendant sept ans seule, avant de la vendre et de passer à un nouveau projet. Je travaille aujourd’hui sur le lancement d’une marque de sacs et accessoires déco écoresponsables, élaborés en fibres naturelles – essentiellement du raphia –, avec une production éthique en prime.


Après la vente à distance aux particuliers, j’aborde aujourd’hui, en devenant fabricant, un domaine plus vaste, avec des problématiques de distribution plurielles et internationales, une nouvelle aventure entrepreneuriale avec un investisseur qui soutient le projet et une associée rencontrée grâce à Modern Confetti, car elle travaillait pour une marque que je distribuais.


Pour ma première expérience entrepreneuriale, j’avais déjà envisagé de m’associer mais n’avais pas trouvé la bonne personne. Je cherchais quelqu’un de motivé par le projet, partageant la même vision mais aussi possédant des compétences complémentaires aux miennes. Ne souhaitant pas trouver un associé à tout prix ou m’engager avec quelqu’un pour de mauvaises raisons, j’étais partie seule dans cette aventure. Ce qui m’a manqué le plus ? Partager ! Les réussites comme les échecs, les décisions importantes, la charge de travail – notamment quand il s’agissait d’absorber un surplus d’activité ou de m’octroyer quelques jours de vacances par an…


Pour cette nouvelle aventure entrepreneuriale avec mon associée, nos envies se sont rencontrées, nos compétences sont totalement complémentaires, le respect mutuel et notre liberté de parole sont un des incontournables de notre relation amicale et professionnelle. L’enjeu majeur ? Notre capacité à faire perdurer cette alchimie dans le temps tout en développant notre activité avec les aléas que cela implique. Nous ferons tout pour y arriver ! S’associer, c’est s’engager. Au-delà de la bonne relation, c’est un contrat tacite et explicite entre deux personnes que chacun doit respecter.


Quels conseils donnerais-tu à une entrepreneuse qui souhaite se lancer seule ? Et à celle qui souhaite s’associer ?


Pour entreprendre seule, il faut être ultramotivée et solide psychologiquement, car travailler en solo implique de gérer tout de A à Z. Le conseil que je donnerais, c’est de se faire accompagner dans la phase de projet et au commencement, puis d’anticiper le risque d’isolement en s’entourant de prestataires compétents, de s’appuyer sur un entourage bienveillant, de suivre des personnes inspirantes et d’intégrer des communautés ou des collectifs d’entrepreneurs, que ce soit des associations ou des espaces dédiés à l’entreprenariat, par exemple des espaces de coworking, pépinières ou encore des incubateurs.


Quant à l’association, il me semble que la complémentarité des expériences et des compétences, combinée à une solide capacité d’écoute et de communication, sont des facteurs de succès.












TÉMOIGNAGE DE PRISCILLA OTERO : VÉRIFIER QUE L’ON PARTAGE LES MÊMES VALEURS


Fondatrice de Pause création, à Lyon, formation pour entrepreneuses et ateliers créatifs


www.pausecreation.fr – @pause_creation
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Quand tu as lancé Pause création, tu l’as fait seule. Pourquoi ?


J’étais seule, j’avais mon idée, du coup je ne me suis même pas posé la question de travailler avec quelqu’un ! L’avantage d’être seule à la tête de son projet est bien sûr d’être maître à bord, unique décisionnaire. C’est parfait pour celles qui ne veulent rendre de comptes à personne. Côté inconvénients, tu te retrouves isolée face à tes choix et vite limitée par la quantité de travail à fournir. Rapidement, tu t’aperçois que tu ne peux pas tout faire toute seule ! Tu ne peux pas partager tes soucis quand tu as des baisses de régime et tu n’as personne avec qui fêter tes victoires.


Tu as vécu une expérience d’association (aujourd’hui terminée), peux-tu nous dire pourquoi tu avais fait ce choix, ce que cela t’a apporté et les difficultés rencontrées ?


J’avais fait le choix d’avoir une associée car je trouvais dommage de ne pas avoir une personne avec laquelle partager mon quotidien d’entrepreneuse, pouvoir trouver du réconfort si besoin. Je souhaitais également diviser la charge de travail. Par ailleurs, deux têtes valent mieux qu’une !


Grâce à la présence de mon associée, j’ai pu développer mon programme de formation pour entrepreneuses, Dessine ta boîte, et me sentir moins la tête dans le guidon.


D’un autre côté, il m’a fallu apprendre à laisser les rênes de mon business à quelqu’un d’autre, accepter un avis extérieur et être moins indépendante, car il fallait se consulter pour prendre des décisions ! Bref, j’ai dû apprendre à mettre de l’eau dans mon vin : c’est une vraie relation de couple ! Il faut donc savoir tomber d’accord et vérifier que l’on a la même vision du fonctionnement et de l’évolution de l’entreprise.


Aujourd’hui, tu es de nouveau seule à la tête de ton business : envisagerais-tu de nouveau de t’associer ?


Tout à fait ! Je ne regrette pas du tout mon choix, cependant si je devais de nouveau m’associer, je m’assurerais tout particulièrement que nous partageons la même vision ainsi que les valeurs essentielles de mon entreprise, car sinon cela ne peut pas marcher. Par ailleurs, sans s’associer, on peut miser sur des partenariats et des collaborations, en vérifiant là encore que l’on est tous gagnants et que l’on est d’accord sur l’objectif de l’entreprise.


Quels conseils donnerais-tu à une entrepreneuse qui souhaite s’associer ?


D’abord de s’assurer de s’associer pour les bonnes raisons et d’être vigilante sur le choix de son associé. Il faut être complémentaires au niveau des compétences et domaines d’expertise, mais semblables sur les valeurs renvendiquées par l’entreprise. Il faut savoir que la deuxième cause de faillite d’une entreprise, c’est la séparation entre associés. Donc, même avec son conjoint, un membre de sa famille, une amie, il faut s’entendre sur les règles du jeu, les interdits et mettre tout cela par écrit dans le cadre d’un pacte d’associés.












TÉMOIGNAGE DE FLORIE MARTIN : CRÉATEURS ET FONDATEURS DE COLLECTIFS SE DOIVENT D’ÊTRE HONNÊTES L’UN ENVERS L’AUTRE


Fondatrice du collectif normand My Peek et co-organisatrice du concept store rouennais Smile


@agence_mypeek, @conceptstoresmile


Peux-tu nous présenter ton collectif et la raison qui t’a poussée à le créer ?


En 2015, j’ai souhaité m’entourer de créatrices afin d’étoffer l’offre lors des vide-dressings que j’organisais. De rencontres en rencontres sont nées les ARTY Pixies. Nous voulions ensemble accroître notre visibilité personnelle tout en maintenant une charte d’adhésion stricte respectant les critères d’écoresponsabilité fondateurs de MYPeeK, que je gérais de façon contractuelle. Après deux années, le collectif a commencé à éclater, car les aspirations changent, les valeurs des unes et des autres également, et j’ai donc réfléchi différemment aussi de mon côté.


Au départ, j’ai fonctionné par sensibilité produits. Ainsi, je choisissais les membres par rapport à leur offre produits. Depuis, l’expérience m’a prouvé que les rapports humains et le partage de valeurs communes (au-delà de celles d’écoresponsabilité) sont bien plus fédérateurs.


Depuis, MYPeeK est devenue une agence d’événementiel créatif et je recherche avant tout à créer une équipe, notamment avec l’ouverture de boutiques éphémères cocréées avec Élise, fondatrice de la marque les Lovers – ma plus belle rencontre créative et, bien au-delà, amie, partenaire de business. Le dernier marché de créateurs XL que j’ai organisé en est la preuve. Nous avons passé dix jours ensemble avec près de 20 créateurs, nous avons partagé quelque chose de magique. J’ai reçu des remerciements, des cadeaux, beaucoup beaucoup de rires et je ne regrette aucunement d’avoir ouvert mes événements et mon réseau sans système d’adhésion, sans contrat, juste avec l’envie de rendre visibles des personnes en or.


Comment fonctionne-t-il ?


L’équipe se forme au rythme des rencontres, enrichie des expériences de chacun. Je ressens une grande émotion lorsque deux créateurs s’unissent pour collaborer sur des projets communs. Nous fonctionnons donc comme une équipe sans obligation (hors événement). Chacun m’adresse les noms des amis/connaissances créateurs que je ne connais pas encore, à moi ensuite de les intégrer aux événements qui leur ressemblent ou d’en créer de nouveaux plus en adéquation avec leur démarche artistique.


Quels conseils donnerais-tu aux créatrices qui souhaitent rejoindre un collectif ? Et à celles qui souhaitent en créer un dans leur région ?


Mon conseil serait avant tout de laisser ses intuitions parler. On peut toujours se tromper mais la première intuition est souvent la bonne, donc si vous souhaitez adhérer à un collectif, essayez avant tout de lire entre les lignes, de trouver l’histoire qu’il y a derrière. Je pense qu’il faut apprendre des autres membres et ne pas juste penser à la « rentabilité de l’instant ». Un créateur a souvent principalement besoin de confiance pour bien vendre, et c’est à mon sens le rôle d’un collectif. Donner des conseils et savoir en recevoir en toute bienveillance, en toute confiance par chacune des parties.


Et mon mot de la fin serait l’honnêteté. Créateur(s) et fondateur(s) de collectifs se doivent d’être honnêtes l’un envers l’autre. Ne pas surfer sur des vérités dites à demi-mot et surtout communiquer sans jamais perdre de vue l’essentiel : nous avons choisi de vivre de nos passions et ça, c’est un sacré lien !








Je choisis le bon statut


Selon que vous souhaitez travailler seule ou à plusieurs, que votre activité nécessite ou non des investissements importants, ou encore que vous avez ou non un patrimoine à protéger, différents statuts juridiques s’offrent à vous pour exercer votre activité soit en qualité de travailleuse indépendante, soit en société.




BON À SAVOIR


Le site de BPI France Création (https://bpifrance-creation.fr/moment-de-vie/que-dois-je-savoir-choisir-statut) propose plusieurs outils simples de comparaison et d’aide au choix du statut.





Le régime du micro-entrepreneur


Pour maître Anne-Sophie Riaud, avocate spécialisée dans l’accompagnement des créateurs d’entreprise à Paris, le régime du micro-entrepreneur (ancien auto-entrepreneur) est parfaitement adapté à la situation des personnes qui souhaitent lancer leur activité créative : « Toutes les formalités sont simplifiées et centralisées, les charges sont réduites, l’enregistrement puis les formalités mensuelles ou trimestrielles peuvent se faire intégralement en ligne. C’est l’idéal en termes administratifs. »


Autre avantage, les plafonds de chiffre d’affaires ont été relevés en 2018 : 170 000 € par an pour les activités de vente et 70 000 € par an pour les activités de service. Attention cependant : les limites d’application de la franchise de TVA demeurent fixées à 82 800 € pour la vente et 32 200 € pour les services (chiffres 2019).


En 2019, de nouveaux avantages ont été mis en place pour les micro-entrepreneurs, notamment une exonération de Contribution foncière des entreprises (CFE) et des taxes consulaires pour ceux dont le chiffre d’affaires n’a pas excédé 5 000 € l’année précédente.


Le commerçant ou l’artisan indépendant


Il s’agit du statut d’entrepreneur individuel classique. Les formalités légales et les charges sociales sont plus nombreuses et ne sont pas centralisées par rapport au régime du micro-entrepreneur. Cependant, il n’existe aucune limite de chiffre d’affaires.


« Le principal risque, souligne maître Anne-Sophie Riaud, tient au fait qu’il n’existe pas de distinction entre le patrimoine personnel et professionnel de l’entrepreneur. Le banquier peut accorder un prêt qui, s’il n’est pas remboursé, entraînera la saisie des biens personnels de l’entrepreneur. De même si l’entrepreneur n’acquitte pas ses factures, ses créanciers pourront tenter de saisir ses biens. Afin de pallier cette difficulté, il est toutefois possible de faire une déclaration d’insaisissabilité du domicile familial auprès d’un notaire. Par ailleurs, la solution de l’EIRL (entrepreneur individuel à responsabilité limitée) permet d’affecter un patrimoine à son activité professionnelle, qui seul peut être saisi en cas de difficultés. »


L’EURL (entreprise unipersonnelle à responsabilité limitée)


Pour une meilleure protection du patrimoine, l’EURL reste assez simple à mettre en place (des statuts types s’appliquent d’office sauf si des statuts différents sont rédigés et remis lors de l’immatriculation) et à faire fonctionner ensuite (l’associé est dispensé d’un certain nombre de formalités annuelles). L’associé unique a un statut de gérant majoritaire. Des frais de publication et de formalités légales de l’ordre de 300 à 400 € seront à régler pour la simple immatriculation de la société.


La SAS/SASU (société par actions simplifiée/société par actions simplifiée unipersonnelle)


Dans le cas d’un projet de création à plusieurs ou si l’activité est appelée à se développer, maître Riaud recommande d’opter pour la SAS, dont le fonctionnement est très souple puisque les statuts font l’objet d’un accord entre les associés. Ils peuvent notamment aménager dans les statuts les conditions de leur entrée et de leur sortie de la société. Le fonctionnement est en outre encore allégé en cas d’associé unique. « Lorsqu’il y a plusieurs associés, je conseille de rédiger impérativement un pacte d’actionnaires régissant les droits et obligations des actionnaires, notamment, en cas de désaccord, souligne maître Riaud, mais aussi de prévoir un partage à 49/51 plutôt que 50/50, afin d’éviter le blocage total de la société en cas de désaccord. »


D’autres statuts envisageables


Le statut dit d’artiste libre


En réalité, il n’existe pas de tel statut. En revanche, le statut d’artiste-auteur, en fonction du secteur d’activité, permet de bénéficier d’un régime social et fiscal spécifique et avantageux. Mais attention, la plupart des créateurs (mode, bijoux, etc.) ne peuvent pas y prétendre et relèvent soit de l’Urssaf (professions libérales) soit de la chambre des métiers (artisans). Afin de vérifier si vous êtes éligible à ce statut, vous pouvez contacter la Maison des Artistes.




BONNE ADRESSE


www.secuartsgraphiquesetplastiques.org





L’association


Il est enfin possible de lancer votre activité créative dans le cadre d’une association loi 1901. Dans ce cas, la recherche du profit ne doit pas être la finalité de votre activité puisqu’une association ne permet pas le partage des bénéfices réalisés entre ses membres. La gestion de l’association doit être bénévole et désintéressée pour pouvoir bénéficier d’une absence de fiscalité. Malgré cela, l’association peut accomplir des actes de commerce. L’association peut être envisagée afin de partager les coûts d’activités.


La coopérative d’activités


Une coopérative d’activité et d’emploi (CAE) est un regroupement solidaire d’entrepreneurs, sous forme de société coopérative, qui offre un statut original : celui d’entrepreneur salarié. Le dispositif est notamment intéressant pour tester son activité au démarrage, sans avoir besoin de créer sa propre structure, en bénéficiant de la protection sociale d’un salarié et en étant accompagnée. Il se rapproche en ce sens d’un autre type d’organismes : les couveuses d’entreprise.


Comme dans une couveuse, le porteur de projet signe dans un premier temps avec la CAE un Contrat d’appui au projet d’entreprise. Une fois que l’activité est lancée et génère suffisamment de revenus, l’entrepreneur peut devenir salarié de la coopérative. Au bout de trois ans de contrat, il doit choisir entre quitter la coopérative pour lancer sa propre structure juridique ou devenir entrepreneur associé au sein de la coopérative et continuer ainsi à bénéficier du cadre collectif et coopératif de la structure.




POUR ALLER PLUS LOIN


Les CAE sont regroupées au sein de deux réseaux : Coopérer pour entreprendre (www.cooperer.coop) et Copéa (www.copea.fr).









TÉMOIGNAGE DE VIRGINIE KUBLER : J’AI CHOISI LA COOPÉRATIVE COOPANAME PARCE QU’ELLE CORRESPOND À UN MODÈLE D’ENTREPRISE ÉTHIQUE


Relieuse d’art


www.virginiekubler.fr, www.coopaname.coop – @vk.reliure


Quel est ton statut et pourquoi avoir fait ce choix ? Quels sont les avantages d’une coopérative et pourquoi la conseillerais-tu à d’autres entrepreneuses ?


Je suis actuellement en contrat CAPE (Contrat d’appui au projet d’entreprise, qui a une durée maximum d’un an) renouvelable seulement deux fois. C’est un contrat qui permet de travailler légalement dans une coopérative, d’être assurée et de développer mon activité, tout en continuant de bénéficier des allocations au chômage ou du RSA selon le cas. Lorsque j’aurai assez de chiffre d’affaires pour me verser un salaire régulier, je signerai un CDI et serai alors pleinement entrepreneuse-salariée. J’aurai également la possibilité de devenir sociétaire de la coopérative en achetant des parts, ce qui me donne une voix lors des AG et des prises de décisions sur le fonctionnement de la coopérative.


La reliure étant un artisanat d’art et un métier en pleine mutation, les places de salarié en atelier, de même qu’en institution, sont extrêmement rares. La plupart des artisans sont micro-entrepreneurs pour leur propre marque ou alors ils travaillent en freelance selon les besoins d’ateliers plus importants qui embauchent des « petites mains » au gré des commandes. Dans les deux cas, cela rimait pour moi avec ubérisation, solitude et précarité.


J’ai choisi la coopérative Coopaname parce qu’elle correspond à un modèle d’entreprise éthique, juste, humain et démocratique, qui offre également l’entière liberté de gestion à l’entrepreneur tout en le guidant, l’accompagnant et en lui offrant les garanties sociales du salarié. Il n’y a pas de critères de sélection, tous les métiers (sauf ceux soumis à un code particulier : avocat, architecte, médecin, etc.), les parcours, les personnalités sont les bienvenus. Il y a un fort sentiment d’appartenance à une grande famille : celle de l’ESS (Économie sociale et solidaire) et celle de la coopérative qui compte quelque 800 entrepreneurs-salariés. Après divers entretiens en groupe et individuels, on intègre la coopérative en même temps que sept autres personnes. Nous sommes accompagnés durant les cinq premiers mois à raison d’une journée de formation et débriefing, toujours avec le même groupe, une fois par mois. À cela s’ajoute un panel d’ateliers-formations sur une demi-journée, une journée entière, voire plusieurs jours étalés sur plusieurs mois concernant toutes les thématiques de l’entreprenariat : gestion, comptabilité, réponse à des appels d’offres, développement de son activité par le réseau, autobiographie raisonnée, etc. Il est possible de participer à ces ateliers autant de fois qu’on le souhaite ; ils sont gratuits et interactifs, ce qui fait que l’on apprend toujours quelque chose de nouveau.


La coopérative dispose d’un extranet pour communiquer avec les membres permanents mais aussi avec tous les coopérateurs. Dans les locaux du siège, on y trouve les services de comptabilité, gestion, juridiques, etc. Les coopérateurs peuvent avoir une ou plusieurs activités, travailler à plusieurs sous une seule marque et collaborer au sein de collectifs de métiers de thématique ou de clientèles (par exemple le collectif des artisans et créateurs ou le collectif des métiers du numérique).


Comment est-ce que cela fonctionne ?


Après adoption du nouveau modèle économique en 2019, qui a fait suite à de nombreuses recherches et des débats enrichissants, une contribution fixe de 30 € mensuelle a été fixée (exonération pour les bénéficiaires de minima sociaux et dans certains cas de difficulté financière personnelle et temporaire) ainsi qu’une contribution variable sur la marge brute (à distinguer du CA, ce qui est avantageux pour les artisans qui ont de fortes dépenses en matières premières). Le but est d’avantager le maximum de coopérateurs et non pas d’enrichir un nombre limité de dirigeants. Cette participation financière permet de payer l’accompagnement individuel et collectif, les ateliers, les services administratifs et une cagnotte de réserve.


Les dépenses que j’effectue avec mon argent personnel pour mon activité (nous n’utilisons pas le compte bancaire de la coopérative) sont enregistrées et peuvent être remboursées dès que la trésorerie le permet. Toutes les factures sont réglées au nom de la coopérative (avec TVA, ce qui est un avantage dans l’achat des matières premières) et vont dans une enveloppe au nom de mon activité. Une fois les charges fixes et variables payées, il faut calculer un salaire. On choisit un certain nombre d’heures, on calcule un taux horaire. Les charges patronales et salariales doivent être incluses. En accord avec les comptables, on choisit de se rémunérer un temps partiel ou un temps plein, au SMIC ou plus. Le salaire est lissé sur plusieurs mois et peut être réajusté au fur et à mesure. Il permet d’éviter les écarts du type : 300, 1 500, 3 000, 700, etc. D’où la nécessité d’avoir une avance de trésorerie et un minimum de visibilité sur la tendance de son CA. À la fin de l’année, il est possible de se reverser une partie de son excédent en prime.


Pour moi, l’avantage est de ne pas être seule dans mes démarches, d’avoir un filet de sécurité administratif, des référents pour toutes mes questions, un réseau large à exploiter tant pour trouver des clients que des collaborations, des sous-traitants ou des fournisseurs. On partage les bons plans, les erreurs, les peurs et les joies, on crée du lien. Et puis je sens que je contribue personnellement à bâtir une société qui a du sens. Le seul désavantage aujourd’hui est de ne pas pouvoir m’inscrire à la chambre de l’artisanat, mais des démarches sont en cours pour le faire comprendre au système le principe des coopératives (nous sommes certes 800 employés, mais nous gérons notre activité au même titre que les artisans indépendants). Affaire à suivre.








Je passe à l’action


Le choix du statut juridique, puis la procédure d’immatriculation, constituent l’acte de naissance de votre entreprise. Mais s’installer concrètement comme entrepreneuse et donner vie à votre projet est autrement plus complexe et riche que ces formalités administratives.


En parallèle, en amont ou en aval de l’immatriculation, il vous faudra :


[image: ] vous informer sur vos obligations légales spécifiques, en lien avec votre activité et la manière dont vous avez choisi de l’exercer ;


[image: ] définir précisément votre concept, votre proposition de valeur, votre positionnement, de manière à vous distinguer de vos concurrents ;


[image: ] trouver vos fournisseurs et vous approvisionner en matières premières ;


[image: ] constituer votre stock de base ;


[image: ] penser à votre packaging ;


[image: ] fixer vos prix ;


[image: ] choisir vos canaux de vente : en ligne ou boutique physique ? vente directe ou via des revendeurs ? plate-forme de vente pour créateurs ou création de votre propre site marchand ? ;


[image: ] choisir votre nom de marque et votre baseline (ou slogan) ;


[image: ] définir votre identité visuelle ;


[image: ] faire imprimer vos cartes de visite et autres outils de communication ;


[image: ] photographier vos produits ;


[image: ] rédiger vos fiches produits si vous vendez en ligne ;


[image: ] mettre en place votre blog et vos profils de réseaux sociaux et définir votre ligne éditoriale ;


[image: ] réfléchir à votre newsletter et commencer à construire votre liste d’abonnés, etc.


La tâche peut sembler immense, et dans les faits, elle l’est ! Toutefois, ne vous laissez pas submerger par son ampleur, surtout si vous décidez de vous lancer seule. En fonction de la nature de votre projet, faites le tri entre les actions réellement prioritaires (trouver un local si, par exemple, votre activité ne peut pas être exercée autrement) et celles qui peuvent attendre quelques semaines voire quelques mois (vous pouvez tout à fait vous lancer en ligne avec des outils basiques et peu chers avant de faire développer votre propre site).
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